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poutr refuter let; calomnnies et protester contre les injiires dont
il a été l'objet. Nous avons sous lus yeux une an.r.yse de ce fac-
tum, dont nous cr-oyons devoir re~produire quelques paitagos,
parce que le Testament d'un antisémnite a étà lu ici par un bon
nombre de per,,onne.,;

Son Emirionce la Cardinal déclare tout d'abyord qu'il n'a plus le
droit de se taire: IlPour m'atteindre plus sfrement on s'en est prie
à mon frère, il n'est plus là pour faire face à ses ineulteurs; c'est
donc à moi, de le défendre, et j'en ai le devoir, car c'est àt caiv-e de
moi et de moi seul qu'il a été calomnié jusque dans sa tombe, et
qu'on est allé, vingt ans après, remuer sa cendr'e et l'injurie" dans la
mort.

Suit un exposé trés clair et complet de l'a:Waire des Oratoriens qui a
servi de prétexte à ce décbainemert d'outra - es, puis une esquisse à
grands traits de la carière consulaire de M. Victor Place. DYe cette
partie capitale de la brochure nous ne voulons citer qu' un fait, il est
absolument péremptoire. M. Drurnont, dans un langage indigné,
accuse le consul &,énéral de New-York de n'avoir envoyé que des-
armes da mauvaise qualité et d'avoir ainsi amené, pandint la
dés3astreuse, guerre de 1870, les trisites événements du camp de
Conile. Or, ces armes n'ont jamais seruv pendant la guerre. Elles sont
restées en magasin, et ce n'est qu'en avril et mai 1871, c'est-à-dire
après la fin des hostilités, que la Commission a fatit ouvrir les cale.
ses dans lesquelles elles ét;aient venues d'Amérique et les a fait
examniner.

Après le récit et l'explication du procès, Son Ern-inence ajoute:

"lEt maintenant, je remercie mon ancien et bien-aimé diocèse
de Marseille qui, dans ces cruelles conjonctures, n'a ces.sé de me
donner les preuves les plus constantes de son filial et fidèle atta-
chiement.

ci Je ne lui ai jamais dérobé aucune de mes démarches. Les
insulteursQ d'aujourd'hui semblent vouloir donner à entendre que
je me suis tenit dans l'ombre pendantL la durée de ces douloureue
dé'bats.

Il Je me suis si peu caché, que je n'aý pas quitté un instant maot
frère pendant ces lon2ues audiences. Je venais exprès etan grand
jour, de Marseille à Paris, pour l'assister et le fortifier par ma
présence et mon affection ; je prenais place à côt;é de lui dans le
prétoire ; je n'y ai pas manqué une seule fois. Mun diocèse de Mlar-
seile était tenu au courant do tout ce qui se passait; les jcur'lfUx
lui apportaient lcý nouvelles iprês chaque audience ; ilzs étaient
lus avec avidité; on discutait les circon.stancos du procès, et jamais


